
 

A Brest, au café de la marine 
près du phare sur la digue, les 
histoires de marins se ra-
content jusqu’à l’aube. Elles 
évoquent les longues journées 
à naviguer et à s’occuper des 
tâches quotidiennes. Tous at-
tendent le fameux jour où ils 
verront la terre ferme : ils jet-
teront alors les cordes à la mer 
pour mouiller auprès des cri-
ques et enfin retrouver la bon-
ne ambiance des bars dans les 
docks. 

 

Mon périple commençait par 
la Bretagne : et je n’ai pas de 
veine, je découvre un de ces 
crachins, Mado ! Et la Breta-
gne propose : « Saison des 

Bardes ». Que de fêtards empi-
lés ! Que de nerfs en feu ! On 
sait apprécier la liesse, à fond. 
L'organisateur scrutait la fête 
d'un regard acéré, et pense 
qu’il y a beaucoup de bardes 
sur ce bar ! Madame le Maire 
présente Lannion avant de 
faire admirer le show et pré-
tend qu’il faut réserver les 
potions pour Lannion. Mon-
sieur le Préfet inonde Lannion 
de sa bonhomie, mais beau-
coup de Bretonnes font des 
lippes, sceptiques. 

 

Et les conteurs égrènent les 
histoires de la région : il paraît 
que Paimpol fut victime d'une 
abominable sécheresse, et que 
dans le temps, il y avait du 
porto dans la Vilaine ! Il paraît 
que seules les filles de Cama-
ret savent parler de labour, 
qu’il faut éviter les soles à Lan-
nion. Et Bécassine : cette fille 
de cabaret qui fuyait les petits 
mous raffolait des vains bigou-

dis. Ces histoires viennent de 
la marchande de Quiberon, 
qui est folle des Beckett. 

 

Quel beau canal dans Lannion, 
mais, sans repères, j’étais pau-
mé dans Lannion.  Secoura-
bles, des bretonnes m’ont 
présenté leurs potes malouins, 
et le bossu de Quimper. La 
conservatrice du musée de la 
Marine, qui a épongé les pans 
de bien des galères, m’a parlé 
de ce harponneur qui amo-
chait ses baleines, et me 
conseille, au sortir du camp 
une longue pêche sous-
marine ! On me conduit donc 
chez un marin, qui connaît des 
criques de rêve, pour attirer 
les thons. Il sait aussi retirer sa 
pêche du flot, en portant ses 
roussettes. Il m’informe qu’il 
doit sortir très vite sa pêche 
des confluents, et qu’il est un 
peu endetté à cause de ses 
problèmes de barre. C’est une 
célébrité : une journaliste lo-
cale lui a déjà fait un papier 
sur ses grondins.  

Rendez-vous dans cette baie ! 
Mais comme le Raz est bou-
ché, il doit flotter dans la Man-
che, où la pointe de ces falai-
ses regorge de boutres. Et il 
râle : « Ce phare est encore 
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En Bretagne la mer se déchaîne. 

vide ! ». Alors, les marins, li-
vrés au large, regardent Vé-
nus, matent les flottes et 
contemplent la mer banale de 
la rade. Tous les mousses se 
taisent à bord. 

 

Ce patron a des ressources à 
bord, et il me montre com-
ment il détecte ce sonar, ce 
qui lui permet de ne pas regar-
der constamment les merles 
traverser la dunette. Une  sta-
giaire s'occupe prestement du 
lof, et le radio affirme que 
l'écoute lui donne des cha-
leurs. La stagiaire préfère 
l'écoute tenue. Le patron pré-
tend que les navigatrices di-
vergent sur la façon de pren-
dre la vague, et qu’elles sont 
trop fascinées par les creux 
quand elles bossent. Puis, il 
donne les ordres : « Vérifiez 

que ce palan soit bien graissé, 

et qu’il n’y ait pas trop d'abats 

dans ce chalut ! ». Enfin, il 
commande : « Attention, la 

pêche éminente, méfiez vous, 

les balises sont bien pro-

ches ! ». 

Alors les marins pêchent les 
lottes, et couvrent bien le 
thon. Ils n’ont pas suffisam-
ment de tanches, et ils bou-
dent. Bah ! Aujourd’hui, point 
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Récession du pneu en Auver-

gne 

« Mener l’affaire avec de la 

fougue » 
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Expression empruntée à 
l’avocat du journaliste de 
l’Amicale du Son, ce dernier 
étant toujours retenu en 
garde-à-vue depuis une se-
maine pour avoir simple-
ment pris un panoramique 
de Matra. De son côté, l’en-
treprise rétorque: « Il est 

absolument  interdit de 

prendre des photographies 

car des plans secrets traî-

nent dans les garages. » 

Michelin, la grande entrepri-
se française qui pond des 
milliers de pneus chaque 
année connaît une baisse de 
régime depuis quelques 
mois. Commentaire d’un 
ouvrier de l’usine de Cler-
mont-Ferrand : « Nous 

avons du mal à débiter de la 

jante en ce moment. » Les 
patrons pensent que si la 
crise perdure, il faudra délo-
caliser des sites en Beauce 
car ce sont les moins renta-
bles. 



de roussettes et quelle triste 
mine, l'éperlan ! Les marins 
soufflent avant de sortir leur 
pêche. Même la stagiaire a 
sorti une belle nasse et pétrit 
un lieu. Elle prétend que des 
giclées de baille ont mouillé 
son coussin, et effective-
ment, on voit qu’elle a été 
souillée par les déchets de la 
barge. Elle affirme : « Je suis 

habituée. D’autres patrons 

m'ont formée à éponger leurs 

seiches ! ». Ces marins ont 
quand même de belles pê-
ches, et les cales sont bouil-
lantes. On peut préparer le 
retour. Un mousse, qui a hor-
reur des cordages pleins de 
vices, nettoie les chats du 
patron. En mon honneur, le 
maître coq fait couler son 
blanc dans le gâteau. 

 

Les mousses doivent se satis-
faire de leurs gains, alors, 
juste après le « phare du dé-

dain », nous rentrons au 
port. A l’arrivée, nous voyons 
des mats fâcheux et des quil-
les qui sentent la morue, et 
d’autres pêcheurs se fâchent 
en déballant des lignes 
mouillées et les cassent. C’est 
vrai que des quais coincent 
leurs groupes. Des pêcheurs 
de Lattes arborent des rous-
settes qui seront bien payan-
tes ! Le Breton, ironique, leur 

demande : « Est ce que la ma-

rée arrivera un jour à Bé-

ziers ? ». « Il faut changer leurs 

mâts, me dit le patron, avant 

que les naufrageurs piquent 

derrière l’étrave », et après un 
coup d’œil circulaire, il rajou-
te : « Cassez les donc, ces anti-

ques péniches ». 

 

Ce vieux marin sut toujours 
comment aborder un quai, et 
l’abordage est terminé quand 
les grappins atteignent l’éten-
dard. Traditionnellement, en 
arrivant, le marin embrasse la 
Marion sur le quai, où des pê-
cheuses lippeuses mouchent 
les tanches avec leur ligne en 
fer, et ensuite portent leurs 
seaux à Paimpol. Bizarre ! Cet-
te pêcheuse frotte les tanches 
avec son humérus. 

 

Mais, comme on annonce l'ac-
quéreur des thons, il donne 
ses ordres : « Les gars, avant 

de quitter le bord, attention, 

en penchant les moules, faites 

que les roussettes ne sentent 

pas la pipe, assurez vous qu’il 

n’y a plus de morues dans les 

cales, surveillez bien ce thon 

record, quant aux colins, c’est 

pour Lannion ! ». Et, il me 
confie : « Je me méfie, Patrick 

adore les roussettes ! ». 

Suivant la tradition, il laisse sa 
plaquette au bord du quai, et 
m’invite au restaurant, là où 
une bretonne, qui charme 
l’élite de la bande, offre les 
plus gros pains de Saint-Paul, 
et ses lamproies pour dîner. 
On y trouve aussi des homards 
sous l'eau, ou bien les quatre 
saumons. Pour sa part, il fait 
des phobies pour ces barlus, 
et m’assure que l’on doit bien 
mastiquer la seiche. Comme 
j'ai besoin de pain pour mes 
roussettes, il me conseille : 
« En ouvrant les huîtres, ne 

glissez pas l'écaille entre deux 

mouchoirs ! ». Une cliente 
apprécie : « Ah ! Comme c’est 

bon, ces limandes-beurre ! ». 

 

J’apprécie ces Bretons, avec 
leurs vœux de Rennes, ils ont 
des pannes de graphite et 
demandent des bisous quand 
ils se baignent. A contrario, on 
ne peut même pas consom-
mer de biches dans leur Mor-
delles, et ici, il paraît que c’est 
le Maire qui a le plus gros pif 
de Laval. 

 

Maud du Fond de 

Champ 
(Inspirée par Joël 
Martin) 
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Sans aucun doute le plus 
grand événement du sport 
automobile au monde, les 
24h du Mans se tiennent du 
13 au 14 juin sur le circuit de 
la Sarthe. Le Mans c’est une 
course mythique où s’affron-
tent les plus pros des conduc-
teurs. Sur l’asphalte brûlant 
les reines de la piste se mon-
trent pendant tout un week-
end : on vous promet la plus 
belle lutte de GT. 

Plus longue épreuve profes-
sionnelle d’endurance, le 
Mans met à mal les mécani-
ques. Comme chaque année 
les GT essaieront d’éviter la 
panne qui pourrait leur être 
fatale. Mais pour l’industrie 
automobile cette course est 
une grande expérience. C’est 
l’occasion pour les construc-
teurs, de sortir leurs proto 
d’essai. À ce sujet, chaque 
marque est attendue au tour-
nant et prépare ses meilleurs 
atouts. De bien beaux duels 
en perspective : les Saleen et 
leurs pots à gros débit face à 
des Peugeot aux nez bien plus 
aérodynamiques Quoiqu’il en 
soit, pour triompher il faudra 
compter sur les pannes d’Au-
di. 

Mais le Mans c’est aussi, pour 
les passionnés, un événement 
organisé par l’Automobile 
Club de l’Ouest. Le club de la 
Sarthe a toujours été en poin-
te. C’est une grande fête où 
se retrouvent des fans de 
tous pays pour la plus impor-
tante concentration de voitu-
res de sport.  Les voitures 
britanniques sont toujours 
bien représentées : Lotus*, 
Aston Martin etc. Comme le 
rappelle Loeb : « le Mans se 

met à l’heure anglaise. » 

*Que c’est étroit ! Se glisser 
dans des Lotus est une vraie 
ânerie. 
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Pendant 24h, le Mans Glori-

fié ! 


